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A) Lisez le texte ci-dessous et recherchez le vocabulaire nécessaire pour sa correcte compréhension.
Moquer « l’ubérisation » avec une fausse application de ramassage de crottes
LE MONDE | 01.08.2016 à 20h27 • Mis à jour le 02.08.2016 à 10h00 
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Pooper est l’une de ces start-up que nous connaissons bien, qui vous propose, moyennant modeste finance, de vous simplifier la vie. Design épuré et élégant, clip vidéo léché, présenté par un jeune archétype de l’entrepreneur branché (moins de 30 ans, lunettes et chemise à carreaux), le site Internet de Pooper (« poop » signifie « caca » en anglais) copie tous les codes des entreprises de l’économie collaborative, comme Airbnb ou Uber. Un seul détail devrait mettre la puce à l’oreille du lecteur averti : le logo, une petite crotte stylisée (blanche sur fond vert) avec un sourire en dessous.
Car Pooper, évidemment, n’existe pas. Le projet a pour principal objectif de moquer le modèle d’innovation technologique de la Silicon Valley, qui propose de résoudre des problèmes inexistants « sauf si on est très riche ou très paresseux », commente Newsweek. Mais le site de Pooper, imitant à la perfection cet univers, est aussi une dénonciation tout en finesse de l’écueil de l’économie collaborative, elle qui entend proposer aux deux parties un service qui, s’il facilitera la vie de l’un, dégradera encore un peu plus la vie de l’autre.
« Ramassez ce que vous voulez, gagnez ce que vous voulez »
La page dédiée à « Comment devenir ramasseur » est à ce titre un chef-d’œuvre d’ironie. On peut y lire une série de slogans qui ne font que redire très simplement les principes fondamentaux de l’économie collaborative, mais en les appliquant au ramassage de crottes. « Ramassez ce que vous voulez, gagnez ce que vous voulez » ; « Posez vos propres conditions » ; « Le ramassage, c’est facile – recevez une notification dès qu’il y a un nouveau caca près de vous, puis suivez tout simplement la carte jusqu’à sa localisation. » 
Pour les ramasseurs, Pooper est donc « non seulement un complément de revenu, mais aussi un très bon moyen de se rendre utile à sa communauté et à son quartier. Des rues et des parcs sans déchets, c’est mieux pour tout le monde. » 
[image: « Faites caca avec nous, laissez quelqu’un d’autre nettoyer et revenez à ce qui compte vraiment - vous et votre chien ». Capture d’écran pooperapp.com]
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Toute l’ironie du projet réside dans le fait qu’il balaie complètement, sous les atours de la simplicité et du bénéfice réciproque, la violence sociale qui consiste à déléguer cette tâche à quelqu’un qui aura suffisamment besoin d’argent pour accepter de ramasser des crottes « en surplus », comme le vante le site, d’une autre activité. Et non comme une activité principale, ce qui impliquerait de salarier des travailleurs et de leur garantir les minima imposés par le droit du travail.
Notons au passage que de payer quelqu’un pour s’occuper des crottes de son chien est un concept existant : les quartiers huppés des villes américaines sont pleins de ces « dog-walkers », « promeneurs de chiens », souvent des étudiants payés pour promener (et accessoirement ramasser les crottes) des chiens des habitants plus aisés. Ben Becker, cocréateur du canular avec son ami Eliot Glass, commente le projet auprès de Newsweek :
« On n’est plus obligé de rien faire soi-même. On peut ne plus conduire, ne plus faire ses courses… Les gens veulent-ils vraiment vivre dans une société où il y a un tel degré de stratification et de division des tâches ? »
Une chroniqueuse américaine, Eugenia Williamson, salue dans The Baffler l’inventivité ironique de Pooper : « Ah, si seulement Pooper existait vraiment ! Imaginez ces publicitaires formés à Harvard, adossés à un balcon de verre quelque part à Palo Alto, avec devant eux un tableau blanc et un rêve. Imaginez la gymnastique mentale que ce groupe de surdiplomés devra déployer pour polir l’idée de faire ramasser les crottes de chiens par des gens suffisamment désespérés pour accepter. » 
Berner les médias
« Commentaire génial de l’indignité de l’économie collaborative » pour Eugenia Williamson, Pooper a cependant berné d’autres médias, quelques investisseurs et de potentiels usagers, selon Newsweek. Les deux créateurs du canular ont confirmé qu’ils avaient eu des « centaines d’inscriptions, pour être soit ramasseurs, soit crotteurs ». Ils se disent d’ailleurs un peu déroutés que tant de gens se soient proposés comme « ramasseurs ». Les deux amis ont eu l’idée de cette application satirique l’hiver dernier, alors qu’ils réfléchissaient à notre état de développement technologique qui a généré un monde « rempli d’applications ». D’où l’idée de « prendre les signifiants visuels et le langage et tout ce monde-là, et l’habiter, en y insérant une fonction absurde. Dans ce cas-là, il s’agirait des crottes de chien ». 
Ils ont dépensé quelques dollars pour se créer une URL et une boîte postale, puis ont envoyé un communiqué de presse qui promettait « la dernière application pour repousser les limites de l’économie collaborative ». Et les médias ont suivi. « Voici Pooper, l’application pour les propriétaires de chiens les plus paresseux de la Terre », écrit The Daily Dot. « Vous en avez marre de ramasser la crotte de votre chien ? Il y a une application pour ça ! », titre Newsday.
Une journaliste du Wall Street Journal a même tweeté qu’elle avait eu confirmation, après une longue interview avec l’un des fondateurs, que l’application existait réellement.
« Une vérité sur l’être humain »
Comme le note Newsweek, de nombreux médias se sont emparés du sujet tout en laissant transparaître leur scepticisme. Le Washington Post, par exemple, prend la précaution de dire que Pooper est peut-être un « commentaire ironique de l’obsession des gens pour leurs chiens et de l’économie collaborative ». Mais le journal a quand même réalisé une interview avec Ben Becker, interview où le jeu continue, évidemment, au travers des réponses du cofondateur.
Cela donne des moments savoureux comme lorsque « Ben Becker déclare qu’il pense que Pooper est ce dont l’Amérique a besoin en ce moment, car il y a trop de crottes de chiens sur les trottoirs ». Et le Washington Post de citer sans sourciller cette réponse inénarrable : « C’est révélateur d’une vérité sur l’être humain. Si [les crottes de chien] n’étaient pas un tel problème, je ne pense pas qu’on aurait autant de succès. »

En savoir plus sur http://www.lemonde.fr/big-browser/article/2016/08/01/pooper-la-fausse-application-de-ramassage-de-crottes-qui-ridiculise-l-uberisation_4977196_4832693.html#8MhLgLorirAL0W4V.99
(la vidéo y est disponible).
B) Vous appartenez à un de ces trois groupes (prière de se distribuer les rôles de façon â les recouvrir tous) :
· Une personne intéressée par devenir « ramasseur »
· Une personne intéressée par utiliser les services que l’appli propose.
· Un journaliste qui traite la nouvelle.
· Un des fondateurs de « Pooper »
Racontez l’histoire selon le point de vue du personnage. Pour ce faire, préparez vos idées que vous allez recréer en classe sans les lire.
C) Après la classe de mise en commun :
· Donnez votre avis par rapport à : l’application Pooper ; l’économie collaborative ; les différentes réalités sociales des acteurs concernés aussi bien par l’application proposée fictivement que par la critiqué qui en découle.
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Leave the mess to someone else.




